
En gé né ral, les his toires d’amour fi nissent mal, dit-on. Mais pas à Mar seille, où se tourne le
feuilleton sen ti men tal Plus belle la vie. Et moins en core au Mu cem, qui dé ploie cet hi ver une
exposition pleine de peps consa crée au ro man-photo. Hé ri tier du mu sée des Arts et Tra di tions po pu- 
laires, le mu sée «de so cié té» du fort Saint-Jean a na tu rel le ment ac cueilli ce su jet à bras ou verts. Vé ri- 
table phé no mène cultu rel d’après guerre né en Ita lie (lire page 28), le ro man-photo a ber cé plu sieurs
gé né ra tions de ré cits à l’eau de rose. Mais cette lit té ra ture po pu laire, ra con tée en images et en feuille- 
tons, a, fait l’ob jet de mul tiples dé tour ne ments. Avec des ré cits moins prudes, et des conte nus éro- 
tiques, voire car ré ment sa do ma so chistes, ce que l’on connaît peu. Et c’est toute la ma lice de
l’exposition qui em brasse la sa ga de cette presse du coeur et du corps, ce creu set des pas sions et des
pul sions.

Un bai ser lan gou reux en noir et blanc – quoi qu’un peu fi gé– ac cueille le vi si teur à l’en trée. Au
Mu cem, le ro man-photo et ses dé voie ments illus trent la psy ché et la li bi do des Trente Glo rieuses.
Avec une fa çade fleur bleue et un en vers du dé cor im pu dique. C’est ce que montrent les deux com mis- 
saires, Fré dé rique Des champs, jour na liste et ico no graphe (ex-col la bo ra trice de Li bé ra tion), et Ma rie-
Char lotte Ca la fat, ad jointe du dé par te ment des col lec tions du Mu cem, dans un che mi ne ment vi vant,
lar ge ment illus tré et ap puyé sur des do cu ments ori gi naux.

A Mar seille, l’exposition du Mu cem pro pose une riche ana lyse sur ce genre hy bride,
entre BD et ci né ma. Et rap pelle que cette presse du tendre a vu éclore So phia Lo ren
et gé né ré moult ava tars sa ti riques et autres pen dants éro tiques.
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SCÉ NA RIOS DE FILMS
Au préa lable, com ment ex pli quer le re tour en grâce de ce genre mé pri sé, un peu hon teux – on le

lit en ca chette – et sur tout je table ? C’est dans une benne à or dures que le pro jet d’exposition est né.
«En tom bant sur une pile de Nous deux des ti née à la pou belle, ce qui m’a d’abord éton née, c’est que
ce la existe en core. J’ai trou vé ça in croyable. Je suis aus si res tée pan toise de vant les chiffres de dif fu- 
sion. On avait vrai ment af faire à une France in vi sible, si len cieuse, qui conti nue à avoir ce type de lec- 
ture», ra conte Fre dé rique Des champs, à l’époque ico no graphe pour le groupe de presse Mon da do ri.
Elle mène alors l’en quête et la re cherche dure près de dix ans. Re col lant pe tit à pe tit les pièces du
puzzle de ce genre hy bride, entre bande des si née et ci né ma. «La plu part des édi teurs n’ont rien
conser vé. Les ob jets qui ont ser vi à fa bri quer les ro mans-photos ont été je tés. Alors que ce la a été une
pro duc tion cultu relle de masse. Pour l’ex po, il a fal lu re trou ver des ti rages, des films, des ek ta- 
chromes, des ma quettes… Cette en quête a par fois res sem blé à une pêche mi ra cu leuse.»

Le dé but du par cours étu die les ori gines de cette presse du tendre. Car avant le ro man-photo, qui
explose en Ita lie après 1945, et se dif fuse dans le monde, le pu blic af fec tion-

«On dit que les ro mans pho tos sont à l’eau de rose, mais l’es sen tiel du ré cit est dra ma tique.» Fré- 
dé rique Des champs une des com mis saires de l’ex po

nait dé jà les ré cits en images. Les an cêtres de cette lit té ra ture qui as so cie textes courts et pho to- 
gra phies naissent au XIXe siècle : sous vi trine, une sé rie de cartes pos tales ra conte l’his toire amou- 
reuse et co casse d’une blan chis seuse. Autre exemple, la pre mière in ter view pho to gra phique du phy si- 
cien Mi chel-Eu gène Che vreul par Na dar pa raît dans le Jour nal illus tré en 1886. Ma rie-Char lotte Ca- 
la fat du Mu cem montre aus si que le ci né-ro man est un cou sin ger main et un mo dèle du ro man-photo.
Genre à suc cès de l’entre-deux-guerres, le ci né-ro man pu blie sur pa pier des scé na rios de films com- 
po sés de pho to grammes ou de photos de pla teau. Le pre mier, les Mys tères de

New York, date de 1915. Le plus abou ti est sans au cun doute ce lui du pho to graphe de pla teau de la
Nou velle Vague, Ray mond Cau che tier. En 1969, dix ans après le tour nage d’A bout de souffle de
Jean-Luc Godard, Cau che tier pu blie sa ver sion ci né-ro man du film : 56 pages avec 270 photos dont
on ad mire les ma quettes ori gi nales. Godard en ro man-photo – com po sé de ti rages et de textes ta pus- 
crits –, ce la peut pa raître étrange au jourd’hui. Mais l’ob jet, ar ti sa nal, est si sin gu lier et frap pant qu’il
vient d’être ache té par le Mu cem.

CODES SEN TI MEN TAUX «Le ro man-photo naît après-guerre et coïn cide avec l’avè ne ment de la
so cié té de consom ma tion», avance Fré dé rique Des champs. Et sur les très belles pho to gra phies – ici
non re ca drées –, du fonds Mon da do ri, on ob serve les nou veaux modes de vie, où ci ga rette et au to mo- 
bile sont les ac ces soires obli gés. Dans les an nées 50, on consomme aus si des ve dettes. Sur la cou ver- 
ture du ma ga zine So gno naît une star. So phia Lo ren a tour né cinq ro mans-photos où elle in carne le
rôle d’une mé chante, avant d’être as pi rée par le 7e art. Pour cette fille is sue d’un mi lieu pour le moins
mo deste, éle vée par une mère cé li ba taire, dans la ban lieue de Naples, le ro man-photo est une pas se- 
relle idéale. Avant guerre, Mus so li ni avait in ter dit la pa ru tion des co mics amé ri cains en Ita lie, ce qui
en cou ra gea la pro duc tion lo cale de ré cits en images. Après 1945, dans un pays anéan ti et dé bous so lé,
il faut di gé rer l’hé ri tage du fas cisme. Et sur tout rê ver. Les pre miers ro mans-photos, Bo le ro film, Il
Mio So gno, ren contrent un suc cès phé no mé nal dans l’ombre du ci né ma ita lien. L’Amo ro sa

Men zo gna (1949), un do cu men taire de Mi che lan ge lo An to nio ni, dé crit l’en goue ment po pu laire
pour le ro man-photo: dans le film pro je té, les lec teurs ab sor bés (5 mil lions à l’époque) lisent en mar- 
chant et se cognent contre les po teaux, le nez dans leur jour nal. Un court ex trait du Cheik blanc



(1952) de Fe de ri co Fel li ni, montre les mésa ven tures de Wan da, une lec trice as si due. Pen dant l’âge
d’or du ro man-photo, la lec trice est per çue comme une sotte, une fille de mau vaise vie ou une jeune
femme en quête d’éman ci pa tion. «La place des femmes dans la so cié té est en jeu, ex plique Ma rieC- 
har lotte Ca la fat. Cer taines sont fortes et luttent pour être elles-mêmes, pour s’ha biller comme elles le
dé si rent, pour di vor cer.» Au jourd’hui, la lec trice a 69 ans en moyenne et le Mu cem est al lé à la ren- 
contre des abon nées via le fi chier du ma ga zine Nous deux. Le pho to graphe Thier ry Bouët a ti ré le
por trait de neuf d’entre elles – dont un lec teur. Ac cro chés au centre du par cours dans un sa lon de lec- 
ture aus si rose bon bon que le ma ga zine, ils té moignent de leur édu ca tion sen ti men tale. Fran çoise lit
dès l’âge de 10 ans les ro mans-photos de sa mère, ca chée dans les toi lettes. Mi reille lit Nous deux tous
les soirs dans son lit. Et Ma rion aime que les cha grins d’amour fi nissent bien. «La plus jeune lec-

trice nous a dit qu’elle y ap pre nait les codes sen ti men taux», pour suit la com mis saire.
«Cette lit té ra ture ra conte la for ma tion du couple. Mais au tour de cet idéal, il y a des ré cits d’une

grande vio lence, avec des meurtres, des sui cides, des tra hi sons, des en fants en le vés, des en fants qui
meurent parce qu’ils gênent. On dit que les ro mans pho tos sont à l’eau de rose, mais l’es sen tiel du ré- 
cit est dra ma tique», pré cise Fré dé rique Des champs. Rap pe lons la phrase de Ro land Barthes, à propos
du ma ga zine

Nous deux : «Le ma ga zine est plus obs cène que Sade», écrit-il dans Frag ment d’un dis cours
amou reux.

NU MÉ ROS PAR TA GÉS
A mi-par cours, un mau vais gé nie s’échappe du ro man-photo pour en por ter la face sub ver sive et

co quine. Killing, per son nage dia bo lique ita lien de 1965, tord le cou au genre, qui ne s’en re met pas.
Naissent alors des ava tars trans gres sifs. Killing (alias Sa ta nik en France), criminel mas qué en cos- 
tume de sque lette, sa dise des femmes peu vê tues. Ces «pho to his toires pour adultes» ren contrent un
énorme suc cès mais sont vite cen su rées pour leur vio lence. An cêtre de la por no gra phie dans le genre,
Sa ta nik marque les es prits du ra ble ment. Pa reil pour Su per sex, ex tra ter restre qui vient sur Terre pour
ni quer en masse, sorte de re je ton de Sa ta nik. On re dé couvre ces fi gures noires et po pu laires au Mu- 
cem. Pla cés sous vi trine, les ro mans-photos ma chos du pro fes seur Cho ron dans Ha ra-Ki ri ex plorent
une veine éro ti co-pa ro dique. Et même Char lie Heb do s’y met avec Co luche dans Les pauvres sont des
cons. Lar ge ment mé pri sée, abon dam ment cri ti quée, cette «sous-culture de consom ma tion» comme
la nom mait Barthes, lit té ra ture du pauvre qui crée du lien social –on se par tage les nu mé ros–, à la
forme ef fi cace et pé da go gique, trouve dans l’ac cro chage du Mu cem une riche ana lyse. Entre confor- 
misme et trans gres sion, fé mi nisme et ma chisme. Qui avait re mar qué que les si tua tion nistes aus si dé- 
tour naient les ro mans-photos ? On pro jette même la Je tée de Ch ris Mar ker, chef-d’oeuvre de photo-
ro man fil mé de 1962. «Tout le monde trou vait ce la abo mi nable. C’est un pa ra doxe, car le ro man-
photo re de vient dans le coup. Le kitsch et le vin tage plaisent», s’étonne Fré dé rique Des champs. Un
col lec tion neur a même le se cret es poir d’en faire un mu sée en Ita lie.


